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Oscar García Martín a 33
ans, il vit au Luxembourg

depuis1993. Enfant
i mmigré en Belgique,

une desvoixespagnoles
du petittrain dela

Pétrusse, ani mateur de
radio, doubleur defil ms,

figurant, comédien,
interprète, traducteur, un
véritable"spécialiste"
dansdes métierssans

visage.

Oscar García Martín,
multitalent qui voudrait,
en plus, savoir chanter
del'opéra.

(photo: Christian Mosar)

sons des textes souvent légis-
latifs et nous ne pouvons
qu'être fidèles. Bien sûr, nous
ne sommes pas des machines
et chacun laissera passer
quelque chose de soi. Mais,
comme les acteurs, nous ne
sommes qu'une voie de com-
munication.

Votre père était maire de El
Ejido(Almería). Unjouril a
décidéd'alleràLiègeetilya
emmené sa famille. Vous y
êtes arrivé en 1983, à l'âge
de 13ans. Entant qu'enfant
d'immigrés, vous faites
encore une fois partie d'un
collectifsansvisage...
Oui, je fais partie de ceux qui
sont partis d'une région, pres-
que toujours contre leur
volonté, et qui arrivent dans
des pays oùils nesont person-
ne, oùils n'ont pas deracines,
où onles regarde bizarrement
et oùil faut se débrouiller.

Quelssontvossouvenirsdes
premierstempsàLiège, lors-
que vous étiezle "nouveau"
de la classe et de surcroît
étranger?
J'étais à l'école de jésuites
"Saint Servais", la même où
avait étudié Simenon. La pre-
mière chose qu'on m'a
demandé c'était si je savais
toréer. Et moi, je n'avaisjamais
été dans unearène! Onrigolait
beaucoup de mon accent. Au
début, je me fâchais un peu,
mais petit à petit j'ai dépassé
ce problème. Je crois même
que cela m'a motivé à appren-
dre plus vitelefrançais. J'étais
en pleine adolescence et
entouré seulement par des
garçons. Je me suis réfugié
dans le jeu d'échecs, l'une de
mes passions. Monécole avait
une très bonne réputation
dans ce domaine, car elleavait
toujours produit de très bons
joueurs. Je mesuisinscrit dans
l'équipeet nous sommes deve-
nus les champions francopho-
nes. C'est commeçaqueje me
suis intégré à Liège. J'allais au
club, j'étais avec des garçons
belges. L'alternative aurait été
de fréquenter la "Casa de
España", d'aller auxfêtes orga-
nisées par les immigrés espa-
gnols, de sortir avec d'autres
jeunes d'origine espagnole.
Mais cela ne m'intéressait
guère, car je préférais cons-
truirequelquechosepour moi,
enregardant versl'avant, sans
lanostalgiedupassé.

Propos recueillis par Paca
Rimbau Hernández

Grumberg, sousla direction de
Philippe Noesen, et dans "La
nuit au cirque" d' Olivier Py,
sous la direction de Paul Kief-
fer. Actuellement, je participe
au projet "Dancing", une pièce
qui sera présentéel'année pro-
chaineauGrandThéâtreet qui
est dirigéepar Paul Kieffer.

Et votre voixenfrançais?
Je la sens moins spontanée,
moins naturelle qu'en espa-
gnol. On dit que j'ai un léger
accent, pas très défini. Mais je
crois qu'elle passe bien.
L'année dernière untechnicien
m'a dit, à propos de ma voix
dans "La nuit au cirque", qu'il
étaiti mpressionnéparlasensi-
bilité qu'elle transmettait. J'ai
ététrès surpris ettrèsflatté!

Le comédien a−t−il un visage
ou n'est−il plutôt qu'un mas-
que, ausensgrec duterme?
Jecrois quel'acteur n'est qu'un
intermédiaire entre l'auteur et
le public. Il met en jeu son
corps, savoix, sonintelligence,
... , afin detransmettrele mes-
sage destiné par l'auteur au
public. Il n'a aucune fonction
créative. On dit "créer un per-
sonnage", mais finalement l'ac-
teur ne dit rien du sien. Il sert
uneidée, celledel'auteur, voire

woxx: Quelle impression
vous donne votre voix dans
le petittraindelaPétrusse?

Oscar García Martín: Je ne
l'ai me pas! Je la trouve artifi-
cielle. Depuis lors, j'ai beau-
couptravaillé mavoix. J'ai étu-
dié au Conservatoire, je joue
du théâtre et j'apprends à
chanter. Enfait, la voix qui me
plaît vraiment est celle de
Mélusine, qui est celle d'Alicia
de Medina Rosales. Et j'ai me
bienla partie qui s'est ajoutée
récemment, avec deux nouvel-
les voix. J'aime l'idée de ce
train. Elle est très originale car
ellenesefixepassurles monu-
ments, mais raconte d'une
façon dynamique l'histoire de
laville, tout enyimpliquantles
voyageurs. Cela a été aussi
mon premier travail comme
traducteur au Luxembourg. Ça
me plaisait bien, de savoir que
quelquechose de moi resterait
après mon départ. J'ignorais
alors que j'allais rester au
Luxembourgetjevoyais cetra-

vail comme une sorte detrace
de monpassage.

Vous aviez déjà été au
Luxembourgavant?
Oui, en 1983, je suis venuavec
une excursion de Liège et les
bâtiments du Kirchberg m'ont
effrayé. "Quelle horreur!", me
suis−je dit.

Vous êtes comédien au
Luxembourg...
Enfait, j'ai débutéquandj'avais
onze ans, à l'école, à Almería,
avant de partir en Belgique.
Commej'étais unenfant plutôt
rond, on m'achoisi pourlerôle
de Sancho Panza, dans une
représentationdu"Quichotte"!
Au Luxembourg, j'ai joué avec
deux troupes de théâtre en
espagnol, le"TeatroEspañol de
Luxemburgo", dirigé par Póllux
Hernúñezet"Theatrum", dirigé
par May Sánchez. Et j'ai tra-
vaillé aussi en français, dans
"Les Vacances" de Jean−Claude

dudirecteur. Quelquepart, l'ac-
teur est une marionnette.

Le public, a−t−il unvisage?
Pas pour moi. La salle est un
mur. Cependant, jepeuxétablir
des rapports individuels.
J'ai mebeaucoupcommuniquer
et cela me rassure, de trouver
des regards qui me disent: "Ce
quetutransmets m'intéresse".

Dansle domaine artistique,
qu'est−ce que vous aimeriez
faire?
J'ai merais être clown, pouvoir
travailler dans un cirque, faire
rire les enfants et les adultes.
J'ai merais également chanter
et travailler dans une comédie
musicale. Et j'ai merais, encore
plus, chanter de l'opéra. Ce
serait aussi unefaçon de mon-
trer à mon père qu'il a tort
quandil affirme queje ne sais
pas chanter. Pourtant, du côté
maternel de ma famille il y a
une belle tradition de chan-
teurs deflamenco.

Dans une traduction, que
reste−t−il d' Oscar García?
Laresponsabilité desaqualité.
La traduction est une activité
très "ouvrière". A la Commis-
sion européenne, nous tradui-
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Au−delàdu masque


